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La scène est dans un camp, aux environs d’Alger. " — 



Les personnages sont placés comme ils doivent l’être en scène, le premier inscrit regarde la gauche 

des spectateurs. 


i 



Le théâtre représente une campagne près d’Alger; une maison à droite, un cabaret à 
gauche, une montagne au fond; une table devant la porte du cabaret. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

BRIGITTE , un papier â la main. 

V’Ià qu’est terminé... il n’y a plus que les 
noms à remplir, le colonel m’a donné le 
congé du tambour-major Pommelé... ainsi, 
lorsqu’il me croit en France, je vais lui dire : 
Monsieur Pommelé, quand le feu a pris dans 
notre village, grûce à vous, la propriété de ma 
tante Mathiasaété sauvée., .ellevientde mourir, 
cette pauvre tante, j’ai réalisé son héritage et 
suis accourue racheter votre congé et tenir 
mes engagements; car nous avons été fian- 
cés... Ainsi, aujourd’hui même, nous pour- 
rons partir, et, dans quelques jours, je serai 
sa femme... sa femme!... ah! oui, la recon- 
naissance m’en fait une loi... Je sens bien que 
s’il m’était permis de choisir... un autre!... 
n|ais celui-là, quand nous habitions le même 
village, il ne faisait pas attention à moi, il ne me 
parlait jamais; jamais il ne dansait pas avec 
moi... il est vrai qu’il ne dansait avec per- 
sonne... allons, repoussQns ces mauvaises 
pensées, et ne songedhs qu’au bonheur qui 
m’attend avec le major. 


Air : d’Arxved . 

Du déshonneur il sauva ma jeunesse, 

Ces souv’nirs-là ne s’effacent jamais. 

Aussi je veux que bonheur et richesse. 

Tout entre nous soit commun désormais. 

J’sais de notre âg’ quelle est la différence. 

Mais quand il faut en loyal débiteur, 

Payer la dett* de la reconnaissance, 
Calcule-t-on l’âge du bienfaiteur. 

Mais quelqu’un vient de ce côté, rentrons. 
{Elle entre à droite.) 
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SCENE II. 

BOCQt.ET, seul , sortant du cabaret. 

Qu’un homme est béte, quand il est dé- 
paysé... et je (lis que je suis dépaysé... moi, 
qui suis de Danbray, me voilà en campagne, 
près d’Alger, dans un camp d’observation -, 
je n'ai encore observé qu'une chose, c’est que 
je bisque... je bisque... avaler un tas de cou- 
leuvres pareilles, et ne pas oser répondre.. 
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BOCQUET. 


h 


tantôt c’est les hommes... tantôt c’est les 
femmes qui me fait aller.. . Hier, je dis à cette 
jolie vivandière : Mamselle, je voudrais bien 
vous tourner quelque chose.. . Kh bien ! qu’elle 
me répond, tournez moi les talons... Tout-à- 
T heure encore, Fanchette, la cabaretière, à 
qui j offrais mon cœur, mon nom et ma main, 
et qui me dit : 

Air: 

Un joli garçon 
F’rail bien mon affaire , 

Hais r’gardez vous donc 
Avant d'vouloir plaire, 

Avec ce schako 
La drôl’ de figure. 

Vous avez l’allure 
D'un marchand d’coco. 

La tournure de feu Joko, 

Ou bien du général Jako, 

L'air galant d'un Suisse 
El tout’ la malice 
D’un soldat d’pain d'épice , 

Aussi c’est fini. 

Prenez votre parti. 

Vous n’serez pas mon ami, 

C’est fini 
- Fini ! 

(zfvec col'ere.) Marchand d’coco... soldat... 
d’pain d’épices (se reprenant.). Après tout, 
elfe a raison, car je suis tout ça... et l’on pré- 
tend que l’état militaire dégourdit la jeu- 
nesse... je t’en fiche... je le hais, l'état mili- 
taire... 


SCENE III. 

BOCQUET, POMMELÉ. 

> POMMELÉ. 

Qui est-ce qui se permet d’haïr l’état mili- 
taire? 

BOCQCRT. 

Un tambour humilié, major, qui voudrait 
retourner à sa mère, à scs parents et à sa 
basse-cour ! 

POMMELÉ. 

Tu regrettes le civil, tapin... tu n’as donc 
pas encore inventorié les avantages de notre 
profession ? 

bocquet. 

Major, obligex-moi de me les divulguer. 

POMMELÉ. 

Tu te trouves naturellement exempté du 
service de la garde nationale. 

BOCQCET. 

C est vrai. 

POMMELÉ. 

Tu n es nullement tourmenté pour tes con- 
tributions. 


C’est juste. 

POMMELÉ. 

Dans le civil, on est susceptible d’attraper 
de? indigestions; dans le militaire, ça n’ar- 
rive jamais... les repas sont simples et peu 
abondants. 

BOCQCET. 

C’est une justice à leur rendre. 

POMMELÉ. 

Faut-il te rappeler que tu n’as ni loyer, ni 
chaullàge, ni éclairage... 

BoCQUET. , 

Major, vous m’éclairez. 

POMMELÉ. 

Enfin, tailleur, bottier, chapelier, bonne- 
tier, tout cela est à la charge du gouverne- 
ment, dont la munificence te gratifie encore 
de cinq centimes par jour, avec lesquels il 
t est permis de goûter tous les plaisir» de la 
vie. 

BOCQCET. 

Major... je n’avais pas envisagé mon état 
sous ce point de vne plein de charmes, ce- 
pendant, il y a toujours quelque chose qui ne 
me va pas. 

pommelé. 

Qu’est-ce que c’est ? 

BOCOUtT. 

C’est que les camarades me font continuel - , 

lement éprouver le mauvais côté de la chose 

POMMELE. 

Bocquet! 

BOCQCET. 

Major Pommelé ! 

POMMELÉ. 

Je m’intéresse à toi. 

BOCQCET 

Vous êtes bien bon. 

POMMELÉ. 

Bocquet, je veux te soustraire aux quolibets 
des camarades, je veux te faire passer île l’état 
de conscrit à celui de troupier. I 

BOCQCET. 

Vrai? pour un si grand bienfait, major, 
parlez, qu'exigez-vous de moi. 

pommelR. 

Ma récompense sera dans mon cœur... je ni 
veux rien. 

BOCQCET. 

Vous n’en êtes que plus estimable. 

POMMELÉ. 

^D’abord, Bocquet, il n’y a qu’un manant qui 
souffre qu’un supérieur lui parle debout et 
privé d’uu liquide quelconque pour arroser 
ses paroles. 

BOCQUET. 

Donnez-vous donc lé? peine de vous asseoir. 
(Appelant.) Garçon, une bouteille et deux 
verres. 
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POMMELÉ. 

Bocquet, je réponds de toi, tu as des dispo- 
sitions. (On apporte du vin.) 

bocqoet. 

Et de la bonne volonté. 

POMMELE, ZW.SLS. (1). 

Quatre choses sont nécessaires an conscrit, 
pour sortir de la classe des cornichons. 

BOCQCET. 

Et ces choses sont ? 

POMMELÉ, 

Primo, tirer une carotte; deuxo : souffler 
la maîtresse d’un camarade ; troiso : s’aligner 
arec un ancien I et quatro : se distinguer par 
une action d’éclat. 

BOCQCKT. 

Cré coquin... tout ça est difficile... 

POMMELÉ. 

Je vas t’en donner la clé... primo : pour 
tirer une carotte d'une, deux ou trois bouteil- 
les de vin... vous avisez un camarade, vous 
linvitezi trinquer... quand les bouteilles sont 
rides, vous vous apercevez que vous avez ou- 
blié votre argent, vous allez le chercher et 
vous ne revenez pas. 

BOCQCST. 

C’est pas malin. 

POMMELE. 

Je passe sous silence les numéros trois et 
quatre, attendu que pour ça, il faut du cou- 
rage et que c’est une chose qui ne se commu- 
nique pas. . alors, j’arrive droit au nnméro 
deux. 

BOCQCKT. 

Souffler la passion d’un camarade. .. c’est ça 
qu’est difficile. 

POMMELÉ. 

Pour un novice... mais pour nous autres, 
vieux lapins, rien de si aisé.. . il ne faut que de 
l'adresse et pas de timidité. 

BOCQCET. 

Deux objets très récalcitrants, et vous, n’ê- 
tes pas timide... vous, major? 

POMMELÉ. 

Non, sacrebleu !.. et toi ? 

BOCQCET. 

J'ai cette incommodité... si vous saviez ce 
que ça m’a coûté... uu objet de mon endroit 
que j'aimais immensément, et qui in 'aurait 
peut-être correspondu, si j’avais osé lui en 
loucher le moindre mot. 

POMMELE. 

Quoi, tu ne lui as jamais ouvert ton coeur... 

BOCQCET. 

Jamais... je la regardais, qnand elle ne me 
regardait pas., je lui marchais sur les talons 
dans l'obscurité.. . je la couvrais de baisers 
quand j’étais seul dans ma chambre.., 

POMMELE' 

Jobard! * 

Pommelé, Bocquet. 


BOCQCET. 

Enfin un jour que j'étais t’en train de la 
tutoyer. .. 

Pommelé. 

Tu la tutoyais? 

BOCQCKT. 

En moi-même.. . j’appris que s’êtant trou-a 
vée orpheline par la perle de ses parents , elle 
quitta te pays et ne reparut plus. 

POMMELÉ. 

Bocquet, l'occasion se présente de te faire 
voir la manière d’escalader un cœur féminin . 
tu vas assister à un assaut que je piitonne dans 
ma tête. , 

BOCQCET. 

Vraiment, major, et oî| ça? 

pommelé, montrant la maison de droite. 

Ici même... depuis hier cette bicoque s’est 
enrichie d’une taille et de deux pieds, qui 
m’ont sauté aux yeux et qui se sont immédia- 
tement introduits dans mon coeur. 

BOCQCST* 

Et la figure! 

POMMELÉ- 

Je ne l'ai pas aperçue... avec ça que j’aûi la 
vue basse. . quoiqu’elle était hier i sa fenêtre, 
je n’ai pu la distinguer... mais n’importe, 
j’en suis amoureux, et... 

BOCQUET. ,1 

Ah! ça, mais dites donc, major, il me 
semble que vous êtes fiancé a une autre. 

POMMELÉ. 

Qu’est-ce que ça fait ? 

BOCQCET. 

Vous n’aimez donc pas votre future? 

POMMELÉ. 

Moi, nepasaimer: j’en suis ion..;... 

mais mes sentiments matrimoniaux n’empê- 
chent pas quelques légères escarmouches 
dans le camp de Cythère. 

BOCQUET. 

Je ne savais pas... mais si votre fiancée d e 
son cftté. .. 


I POMMELÉ 

Les femmes n’ont point cette faculté 

l’homme seul a le droit de Cumuler... Ainsi 
donc, Upin, sois attentif. . 

BOCQOÏT. ; 'V 

Soyez tranquille, major, on vous prouvera 
qu'on a des dispositions. 

TOMMELÉ. % » 

Voyons, paie et séparons-nous. i p 


BOCQUET. u* 

Crédié! j’ai oublié mon argent. 

pommelé. ’ " " ’ 1 *. 1 k 
4 Faut-il être étourdi ! 

BOCQCET. 

Ne vous impatientez pat, major, i* W (t » 
phercher. , lic i 

POMMELE. /ItlOlU 

Ne sois pas longtemps. (Bocquet sort ■) 
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SCENE IV. 

POMMELÉ, puis LE GARÇON. 


SCÈNE V. 

POMMELÉ , BRIGITTE â sa fendre. 


POMMELE. 


Va, conscrit... en v’ià une bonne pâte de 
Taurlouroo... est-il naïf et innocent!... ca 
mon élève ! j’ai peur d’en jamais rien faire de 
bon. Mais voyons un peu si la beauté se 
montre à sa fenêtre. 

un garçon, desservant la table. 

Dites donc, major, c’est trente sous. 

POMMELÉ. 

C’est bon. ( regardant la maison.) Je ne vois 

personne. 

LI GARÇON. 

C’est trente sous... qu’est-ce qui paie ? 

POMMELE. 

On te dit que c’est bon... (à part.) il la fait 
frapper, sa monnaie... c’est pas Dieu possible 
autrement. ( regardant la fenêtre-.) le n’en- 
tends rien. 


LE GARÇON. 

Eh bien! 

POMMELE. 

Un instant donc... (à part.) trois quarts 
d’heure pour aller chercher une pièce de 
trente sous. 

LE GARÇON. 

Major, j’attends. 

POMMELÉ. 

T’es bien malade... moi aussi, parbleu, j’at- 
tends. 


LE GARÇON. 

Qui donc? 


POMMELÉ. 

Le tapin qui était tout-à-i’heure là avec 
moi. 


LEOARÇON. 

Il ne pense guère à vous. 

POMMELÉ. 

Comment ça? 


le garçon. 

Le voilà là-bas qui se lait tourner sur des 
chevaux de bois. 

POMMELÉ. 

C’est parbleu vrai, (à part ) Mille noms de 

noms..... je suis refait et moi qui croyais 

que c’était un jobard .. il mord très bien à la 
leçon. 


LE GARÇON. 

Eh bien! major, qu’est-ce que vous déci- 
an ? 


pommelé, à part . 

Oh ! la fenêtre s’ouvre. {Au garçon.) tiens 
™ trente sous et sauve-toi. [A part.) si 
j'avais su , j’aurais bu une bouteille de 

moins. 


Brigitte, à part . 

C’est lui. 

POMMELÉ. 

La v’Ià... que c’est vexant d’avoir la vue 
basse !... avec ça que le soleil me crève les 
yeux. C’est égal, saluons. {Il salue.) 

Brigitte, saluant. 

Il ne me reconnaît pas. 

POMMELÉ. 

Elle me le réciproque. .. réitérons, {il salue ) 

( Brigitte salue , il recommence, Brigitte re- 
commence). Ah ben ; est-ce que nous n’allons 
pas changer de manoeuvre? 

BRIGITTE, âpart. 

Il approche... est-ce que sans me connattre 
il voudrait me faire la cour? 

pommelé, à part. 

J’imagine un excellent stratagème pour la 
faire descendre, (haut.) Madame ou mademoi- 
elle... quand c’est si loin, on ne peut pas dis- 
tinguer. Vous n'êtes ici que depuis hier? 

BRIGITTE. 

C’est vrai. 

POMMELÉ. 

Alors vous ignorez à quel danger vous vous 
exposez en habitant cette maison. 

BRIGITTE. 

Vous m’elïrayez. 

pommelé. 

C’est pour vous prévenir que je me suis 
présenté ici. 

BRIGITTE. 

Parlez vite, je vous écoute. 

POMMELÉ. 

V’Ià ce que c’est... figurez-vous que... (il 
fait semblant de parler.) 

BRIGITTE. 

Je n’ai pas entendu. 

POMMELÉ. 

C'est singulier... je disais que... (même 
jeu.) 

BRIGITTE 

Votre voix ne vient pas jusqu’à moi. 
POMMELÉ. 

Auriez-vous l’intention de me faire aller ? 

BRIGITTE. 

Du tout. .. je ne conçois pas ce qui m’empê- 
che d’entendre. 

POMMELÉ. 

C’est que nous sommes trop éloignés. 
BRIGITTE. 

C’est possible. 

POMMELÉ. 

Je vous l’ai dit... il s’agit d’une chose qui 
intéresse votre sécurité et si vous vouiez me 
permettre d’entrer chez vous. 

Brigitte, vivement. 

Non, monsieur, non. 
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rOMMLLL. 

Comment faire? 
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SCÈNE VI. 

Les mêmes, BOCQÜET. 

bocqoet, à part et au fond . 

Pommelé qui parle à l’étrangère. 

BRIGITTE. 

Si je descendais ? 

POMMELÉ. 

C’est ca ! 

Brigitte, à part . 

Je vais le confondre. * 

pommelé, à part . 

Pourquoi Bocquet n’est-il pas là î 

Air : ah / le joli bal. 

Elle va venir, 

Ah ! quel plaisir ! 

J’ai donc fait su conquête. 

Elle va venir, 

Ah! quel plaisir! 

J’vais lui tourner la tête. 

A tes pieds, d'abord, 

L’iambour major 
Dépos* les armes , 

Titres et galons 
Devant toi baissent pavillon. 

Tu vas, c'est certain, 

Voir enfin 

Epris de tes charmes, 

Que même un tambour 
Peul être discret en amour. 

ENSEMBLE. 

TOMMBLS. 

Elle va venir, etc. 

• rigittb; à ta fenêtre. 

Oui, je vais venir, 

Ah! quel plaisir! 

Ma vengeance s'apprête. 

Oui, je vais venir, 

Te découvrir 
Ta nouvelle conquête. 

■COQUET. 

Elle va venir, 

J'duis convenir 
Qu'il a fait sa conquête. 

D'quoi peut-il s’servir 
Pour parvenir 
A lui tourner la tête. 

socqüet , à part. 

Comment qu’il s’y est pris, le serpent?... 
oh ! une idée!. . ma caisse est 11... très bien!., 
très bien !... 

{Il sort vivement en emportant sa caisse.) 


POMMELÉ. » 

Il faut convenir que je suis un heureux co- 
quin... elle va venir ici près de moi... oh ! la 
porte s’ouvre!... c'est celle du Paradis... 
raille cartouches... comme mon cœur bat la 
générale... [on entend le rappel.) du tout 
c’est le rappel... est-ce qu’il y aurait quelque 
chose de nouveau!... ah?... credié... au mo- 
ment où... c’est vexant... c'est vexant... mais 
il n’y a pas à balancer... que je rage!... les 
tapins n'ont qu’à bien se tenir, je Vas me ven- 
ger sur eux. {Il sort en se retournant toujours 
pour regarder la porte de Brigitte .) 

SCÈNE VII. 

BRIGITTE, seule. 

Eh bien !.. il est parti... oh ! il va revenir... 
revenir pour me faire la cour , sans doute... 
voilà comme il tient ses serments... ah! c'est 
bien mal!... moi qui lui ai tout sacrifié..., 
même un commencement d’amour... ah! j’ai 
peut-être tort de l’accuser... il voulait rire, 
voilà tout... puisqu'il est parti... 

{Elle va pour rentrer.) 

SCÈNE VIII. 

BRIGITTE, BOCQÜET. 

bocquet, barrant le passage à Brigitte. 

Alte-là ! 

BRIGITTE. 

Ah!., vous m'avex fait peur!.. 

BOCQUET. 

Excusez, manivelle... Dieu' Brigitte! 

«RIOITTE. 

Monsieur Bocquet ! 

bocquet , à part. 

Celle que j’aimais tant ! 

aRisrrTE, à part. 

Celui que je trouvais si gentil! {haut.) que 
me voulez-vous ? 

< bocquet , intimidé. 

Ai a : qui tournent , tournent, (Chut.) 

Je pensais... je voulais manuelle... 

C’cst-à-dir' non... je «'voulais pas... 

J’avais l’intention formelle, 

{A part.) 

Cupidon, tir'-moi d’embarras. 

Dans quel mauvais pas je m’enfourne, 
(Haut.) 

Je vous en prie, excusez-moi. 

Dans mon gosier ma voix séjourne, 

Et je suis furcé d'resterco!.,. 

J 'sens que tout tourne, tourna, tourne , 
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J'sens que tout tourne autour de moi, 
D'vanl vous inamsell’ j’sens qu’ tout tourne, 
Tourne, tourne autour de moi. 

Ouf! j’en gue. 

BRIGITTE, à part. 

Il est toujours aussi timide, (haut.) tout cela 
ne m’apprend pas. 

bocquet. 

0‘est que... voyez-vous... car enfin... si 
( à part.) je patauge. 

V BRIGITTE. 

Achevez donc. 

BOCQOET. 

C’est... c’est quelque chose que j’ai à vous 
éofhniuriiquer et que j’aurais fini par vous 
dire dans notre village de Danbray, si vous 
n’éticz pas partie subitement un jour... 

BRIGITTE* 

Oui... chez ma pauvre tante Mathias... et 
voü4 aviez quelque chose à me dire... à moi ? 

BOCQüFT. 

* Oûi à vous... femme tin peu chiquée... 
passez-moi le thot.. . dans notre endroit je n’ai 
jamais osé Vous en parler... mais ici, je suis 

plus braW. 

BRIGITTE. 

Je tous écoute. 

bocqüet, toujours embarrasse. 

' VôtiS sertt'ez bien qu’un riiilitairc, ça a plus 
de courage qu’uo paysan, (d part.) quels 
beaux yeux!.... Saprlitie , quels pruneaux 
d’yeux. 

BRIGITTE. 

Je commence à m’impatienter. 

Eocqlet. 

Oh! ne vous impatientez pas... j’y suis. 
(d part.) J’ose pas... parole d’honneur. 

BRIGITTE. 

Ah ! je vois que vous moquez de moi et... 
(elle sc dirige du côté de sa maison.) 

bocqubt. 

Arrêtez... arrêtez, (à part.) allons du tou- 
pet... tu l’as dit, ô major, (haut.) Eh! bien! 
mamselle , voilà le fait, (élevant la voix ) 
mamselle, vous est-il quelquefois arrivé d’ap- 
procher d’un brasier ardent, un chiffon ou 
tout autre papier. 

BRIGITTE. • 

Pourquoi cela? 

BOTQUfcT. 

De ce rapprochement il résulte un incen- 
die... Eh bien! niamselle , le brasier c’est 
vous... nlôi je stois le chiffon quelconque , je 
me suis approché de vous... et je suis incen- 
dié. 

À lit : de Vécu de sir francs. 

Mon pauvre cœur me fait, mamselle, 
L'effet d'un’ cordc d'instrument. 

Qu’un approche de ia chandelle , 


Et qui brûla en s’ratalinant. 

C’est qu’voir’ regard est enflammant, 

S’il fallait payer, je vous jure, 

Tout ce qu’est biûlé par vos yeux. 

Combien d’assureurs malheureux, 
Tomberaient en déconfiture. 

BRIGITTE, à part. 

Il est galant ! ( haut ) c’est pour ça que vous 
me reteniez, (riant.) ah ! ah! ah! 

BOCQLET. 

Oh! ne rions pas, sapcrlotte... ne lions 
pas... ceci n’est point une plaisanterie... Je 
brûle, et un feu aussi conséquent ne s’éteint 
ni avec des sciaux d’eau... ni avec dès mo- 
queries. 

BRIGITTE. 

Que voulez-vous que j’y fasse ? 

BOCQtTKf, avec exaltation. 

Ce que je veux que vous y fassiez. .. (à part.) 
me v’Ià parti, (haut.) quand on va chercher 
les pompiers , est-ce qu’ils disent : qu’eit ce 
que vous voulez que j’y Tasse ? 

BRIGITTE, à part . 

Est-il de bonne foi? 

BOCQCET. 

Je veux que vous me permettiez de vous 
cultiver... qu’est-ce que je demande? de tous 
causer le matin, à midi , dans la journée, le 
soir... et puis le reste du temps. (éz part.) suis- 
je lancé ! 

BRIGITTE, h part. 

Quelle chaleur! (haut.) Monsieur Bouquet 
veut rire, à ce qu’il paraît... il aime à plai- 
santer... car tout cela n’est qu’une plaisante- 
rie. . 

BOCQUET. 

üne plaisanterie!., mais c’est si peu une 
plaisanterie, que si vous me refusez la jærmis- 
sion demandée, je ferai un malheur... je 
m’asphyxierai en avalant mes baguettes on en 
m’introduisant mon briquet dans mon liane 
gauche... ah! mais... ah! mais! 

Brigitte , sérieusement. 

J’ai bien voulu ne pas me fâcher de vos ex- 
travagances , tant qu’elles m’ont semblé un 
amusement, un jeu; maintenant que vtuis 
prétendez me faire prendre la chose au sé- 
rieux, je vous prie de me laisser ; et je me re- 
tire, pour ne plus entendre de pareils dis- 
cours. .. Je vous salue... 

(Elle rentre.) 

bocqdet. interdit. 

Mamselle... bien... et vous? (il va s'as- 
seoir sur un banc placé devant la maison de 
droite , et ne voit pas entrer Pommelé .) 

SCÈNE IX. 

POMMELÉ, BOCQUET. 

' pommelé , h lui-même. 

Je Tien* de faire écrire celle lettre p.tr j’é. 
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crivain de la compagnie...; mille noms de 
noms... quel style!., comment lui faire parve- 
nir adroitement?/., oh ! (tl ramasse une pierre 
et V entoure de la lettre .) ma galanterie ne 
peut rester en route, (il jette la pierre et casse 
un carreau.) 

bocquet, réveillé par le bruit . 

Hein ?.. qu’est-ce que c est ? 

POMMELÉ. 

Tiens... tü étais là, Tapin, que faisais-tu? 

BOCQUET. 

Je réfléchissais... 

POMMELÉ. 

Sans doute à la carotte que tu m’as tirée 
tantôt et a»i roulement que tu as battu... à 
mon intention... farceur! 

BOCQCET. 

Est-ce que vous m’en voudriez, major ? il 
me semble que je mérite une récompense 
pour avoir enfoncé un malin de votre trempe. 

POMMELÉ. 

Bocquet, tu feras ton chemin... tu as com- 
pris que la gloriole était toujours l’endroit 
sensible de l'humanité... tu nie Haltes, mais 
ça me fait plaisir, je te pardonne... 

bocquet. 

Major , je vous trouve l’homme le plus gé- 
néreux et le plus... 

rOMMELJÇ. 

Oh! assez de flatterie !... c’est bon une mi- 
nute , mais après, ça devient embêtant... 
voyous, jasons sur un autre sujet... à quoi 
que tu pensais là tout à l'heure? 

BOCQUET. 

Là tout à l’heure, je me disais : le major 
ne m’a pas expliqué comment les femmes re- 
cevaient les déclarations. 

pommelé. 

C’est vrai , Tapin , je te redois ce fruit de 
mon expérience .. tu tepréscnlesà une beauté 
et tu lui décroches un compliment... ça l’é- 
tourdit, elle reste interdite. 

bocquet, â part. 

C’est comme Brigitte tout à l’heure. 

POMMELÉ. 

Sans lui donner le temps de respirer, tu 
l’innondes de doux propos... elle prend son 
air sérieux et dit : mais sacrebleu que me 
voulez-vous? à quoi tu réponds... ce que je 
veux, c’est me (aire adorer de tous... à ce mot 
la beauté devient rouge comme un homard... 
et s’en *va en te disant : vous êtes un fichu po- 
lisson. 

BOCQUET. 

Alors c’est fini, il faut y renoncer? 

POMMELÉ. 

Bu tout, il faut obtenir bien vite un second 
rendez-vous... et là, ma foi... on ne doit pas 
la quitter sans avoir pris à la bayonnette un 
baiser cl un souvenir. 

BOCQUET. 

Merci, major... je profiterai de la leçon. 


(La pierre entourée d’un papier vient tomber 
aux pieds de Pommelé.) qu’est-ce que ç’est 
que ça ? 

pommelé, qui a ramassé et ouvert le papier. 

C’est la réponse par le même coürier. 

BOCQUET. 

Peut-on savoir? 

POMMELÉ. 

Jeune tapin, je viens de te donner une le- 
çon de théorie , je vaii y joindre la pratique: 
ignorant si je sais lire, puisque je n’ai jamais 
essayé, je te prie de me communiquer le con- 
tenu de ce billet. 

BOCQUET. 

De qui est-il ce poulet? 

pommelé, avec fatuité. 

Parbleu de la beauté incluse dans cette mai- 
son apparemment-.. 

bocquet, à part . 

Comment il lui a écrit... par où donc qu’il 
lui a fait remettre sa lettre? 

POMMELÉ. 

Allons, jeune homme, ne faites pas languir 
mon tendre cœur, il n’y a rien de si attrayant 
que les nouvelles passions. 

bocquet. 

J’y suis sergent, (il lit.) « J’ai été émue de 
€ votre lettre. » 

POMMKLÉ. 

Je le crois fichtre bien. 

bocquet, lisant. 

t Aussi je consens à causer avec vous, tout 
« à l’heure, mais pas chez moi. » 

POMMELÉ. 

Et où ça ? 

bocquet, lisant bas et vite. 

« Devant la porte de la maison que j’ba- 
« bite...» Oh! quelle idée! 

pommelé. 

Eh bien ! 

bocquet. 

C’est qu’il y a un mot difficile... ah! j’y 
suis, (lisant.) « derrière le mur de la ca- 
serne. » 

pommelé, montrant le fond. 

Là-bas!. . Cré coquin, le rendez-vous est 
diablement exposé au soleil; c’est égal... Eh! 
bien, Bocquet... tu le vois, une femme dont la 
figure m’est étrangère... arrivée d’hier seule— 
lement et qui me donne un rendez-vous! 

bocquet. 

C’est fameux* 

fommele, à part. 

Je dois m’avouer à moi-même que c’est la 
première fois que je réussis aussi vite... je suis 
donc bien beau?.». 

bocquet. 

Probablement uu’avec les années vos char- 
mes prennent de l'accroissement. 

pommelé. 

Allons, adieu, enfant. 
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BOCQUET. 

Major , voulez-vous que je vous prête mon 
fifre? 

POMMELE. 

Ma foi oui... c’est un moyeu de s’impatien- 
ter moins désagréablement. 

. rOMMELB. 

Au : de M. Doche. 

Plein de douceur 
Et de bonheur 
S’apprête 

Ce doux têle-â-téte. 

Ainsi jamais 
A mes atliaits 
La beauté 
N’aura résisté. 

Non, jamais la beauté 
N’aura résisté. 

Si j’allais, ça n’est pas croyable, 

Près d'ell’ montrer de l'embarras! 

Etre froid, triste et pas aimable... 
bocquet. 

Soyex tranquille un’ fois là-bas, 

La chaleur ne vous manqu'ra pas. 

ENSEMBLE. 

Plein de douceur, etc. 

(Pommelé sort.) 

V\V» VtMMMVVM VVMnvtHHMM 

SCÈNE X. 

bocquet, seul. 

(Riant.) Ata ! ah; ah !.... ob ! oh! oh !.... fa- 
meux!... fameux!... enfoncé le major !... en- 
foncé par un conscrit... ah! c’est humiliant 
pour un ancien... et il faisait le fat encore... 

et il se recarrait!... va... va... séducteur 

va te faire rôtir... allons, c’est pas trop mal 
pour un premier jour... et si ça continue, je 
suis capable de devenir un ancien avant le 
temps. .. c’est pas le tout, ça, Brigitte va ve- 
nir.. et il s’agit de ne pas s’endormir et d’obte- 
nir ceque le sergent m’a dit... chut, j'entends 
ouvrir la porte. . bon, v’Ià la peur qui me 
galoppe... allons donc, est-ce que je laisserais 
échapper une aussi belle occasion... hum!... 
1mm ! 

VVV * *** M ' V ' **%%*W*W\*M%\% MMMMtVMUStVM) ******** VWVVW* 

SCÈNE XI. 

BOCQUET, BRIGITTE. 
bbigitte, à elle-mime. 

Impossible de douter de sa perfidie!... cette 
lettre qu’il m’a écrite sans me connaître... il 
a reçu ma réponse et je vais me venger, .. 


bocquet, à part. 

La v’Ià ! (riant.) oh! nh ! oh! ça me fait on 
drôle d’effet d’èlre comme ça à un rendez- vous 
avec une personne du sexe correspondant. 

BRIGITTE, à part. 

Voyons s’il est exact, (apercevant Bocquet ) 
Encore Bocquet! 

bocquet, à part. 

Crédié ! elle m’a vu !... Il n’y a plus à recu- 
ler. (Haut). Mam'selle. 

BRIGITTE. 

Pardon, monsieur, mais j’attends... 

-bocquet. 

Le major Pommelé, peut-être. 

BRIGITTE. 

Comment savez-vous ? 

BOCQUET. 

C’est que je suis venu à sa place. 

BRIGITTE. 

Vous!... à sa place... et pourquoi? 

BOCQUET. 

Pourquoi? Saperlotte! vous demandez 

pourquoi! En v’Ià une de question en bas 
âge! vous ne vous souvenez doue pas que 
je vous aime ?...., (à part.) Si je la tutoyais? 
(Haut.) Tu ne te souviens donc pas que je 
t’aime ? 

BRIGITTE. 

Eh ben ! par exemple , vous n’êtes pas gê- 
né!... il parait que les militaires sont joliment 
effrontés. 

BOCQUET. 

C’est vrai que les militaires sont assez effron- 
tés. 

BRIGITTE. 

Et vous ne rougissez pas? 

BOCQUET. 

On m’a dit qu’il ne fallait pas être timide 
avec les femmes. 

BRIGITTE. 

Qu’est -ce qui vous a dit ca? 

BOCQUET. 

Le major. 

Brigitte, à part. 

Le major. 

BOCQUET. 

11 est fin, allez, le gros, sans que ça parais- 
se... l'habitude d’en conter aux femmes. 

BBIGITTE. 

Aux femmes! 

BOCQUET. 

Ah! mon Dieu, autant qu’il en rencontre, 
autant dont il est le fortuné vainqueur.... (ri 
part ) Je ne suis pas fâché de lui insinuer ça 
en passant. 

BRIGITTE, <i part. 

Comme il me trompait!... ah! pas de pitié. 
(Haut.) Et vous cherchez â l’imiter? 

BOCQUET. 

Oh! moi , c'est différent. Je sens que si /'en 
trouvais une de beauté qui m’aimerait, là. 
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d’aplomb... je lai serais attaché comme an se- 
rin apprivoisé. 

BRIGITTE. 

Vous dites ça. 

bocqczt. 

Essayez -le. 

BRIGITTE. 

Savez-vous si je n’ai pas d’engagement avec 
monsieur Pommelé ? 

SOCQUET. 

Un homme qui pourrait être plusieurs fois 
votre père. 

BRIGITTE. 

• Raison de plus pour ne pas lui manquer 
d’égards. . . et comme il pourrait nous surpren- 
dre. (Fausse sortie.) 

SOCQUET. 

II n’y a pas de danger, il est de faction. 

BRIGITTE. 

De faction > 

BOCQUET. 

Oni, sur la petite butte derrière le mur de 
la caserne. Je l'ai envoyé prendre un bain de 
vapeur sous vos auspices. 

BRIGITTE. 

Quoi! il m’attend lé-bas. 

BOCQÜBT. 

Oui... oui... (on ehtendun prélude de fifre.) 
Tenez, entendez-vous?... v’ià qu’il commence 
à s’impatienter. 

BRIGITTE, riant. 

Ab! ah; ah ! c’est bien fait. 

bocqoet, à parL 

Elle prend parfaitement la chose. 

BRIG1TB. 

Songez donc qu’il est votre supérieur. 

BOCQOET. 

Mais du côté de l’amour il est mon infé- 
rieur. 

BRIGITTE. 

S’il allait vous punir. 

BOCQOET. 

Je m’en ficherais pas mal, puisque ce serait 
à votre intention. 

BRIGITTE. 

Qu’espérez-vous enfin ? 

BOCQOET. 

Quatre choses, a dit le major, sont néces- 
saires pour passer de l’état de conscrit à ce- 
lui de troupier : carotter un ancien, lui souf- 
fler une maltresse, s’aligner avec lui, se dis- 
tinguer par une action d’éclat... Eh ben ! la 
carotte est tirée; pour ce qui est de s’aligner 
et de ne pas bouder au feu, ça ira çncore... 
mais une maîtresse à souffler.!, c’est çà qu’est 
pas aisé. 

Ai* : on dit que je suis sans malice. 

Comment espérer qu'mon air bêle, 

Puisa’ me valoir une conquête, 

C’est fini de cet embarras, 

Bien sûr je ne sortirai pas. 


A moins que vous n’veuillez, main selle 
M’aider... ta medonn’rait du zèle, 

Il est des chos* qu’on fait bien mieux 
Quand on s’met à l’ouvrage à deux. 

BRIGITTE. 

Vous aider à tromper le major? 

BOCQOET. 

Dam ! la complicité m’irait assez. 
BRIGITTE. 

Vous n’y pensez, pas, monsieur. 

BOCQOET. 

Si fait, mamzellc .. ou plutôt, c’est vrai, je 
suis un fat de croire que vous allez vous lais- 
ser enjêler par un être aussi dépourvu de 
charmes... car je suis très laid. 

BRIGITTE. 

Vous êtes trop sévère pour vous-même. ■ 
BOCQOET. 

Quoi! vous croyez qu’on pourrait s’accou- 
tumer à ma figure ? 

BRIGITTE. 

Sans beaucoup de peine. 

BOCQOET. 

Et à ma tournure? 

BRIGITTE. 

Vous n’êtes pas mal bâti. 

BOCQOET. 

Je suis assez bien bâti... mais ce qui me 
manque, c’est de l’amabilité. 

BRIGITTE. 

Vous me semblez assez spirituel. 

BOCQOET. 

Serait-il possible!., oui... mais le rigaudon 
est un objet de prtmière nécessité pour 
l’homme, et je ne sais pas danser. 

BRIGITTE. 

Si je vous donnais une leçon. 

BOCQOET. 

Vous, mamselle... oh!.. 

BRIGITTE. 

Pourquoi pas?.. 

BOCQOET. 

C’est vrai, au fait... ah !... je me roule sur 
des matelas... 

BRIGITTE. 

Allons, approchez-vous ( à part.) s’il pou- 
vait venir, je serais vengée ! 

BOCQOET. 

Mais nous n’avons pas d’orchestre ( Pommelé 
joue en dehors.) 

BRIGITTK. 

Voilà justement notre aflaire. 

BOCQOET. 

C’est vrai (à part.) pauvre major... va. 


Digitized by Google 



— 10 — 


KtieiTT*. 

A ut : des amours de Michel. 

▼ods serra docile 

Â tout' mes leçons, 

10CQ0BT. 

Soyra tranquille, 

Obi bien vit’ commençons. 

BB1CITTE. 

t'est pis difficile, 

10001' BT. 

Nous nous enlaçons. 

■ RHttTTl. 

pu tout, Monsieur, en fac’nout nous plaçons; 

Dan» vgt' pôs’ mettra de la grâce. 

Boni... en avant deux maintenant, 

Puis après on chasse, on déchusse. 

BpCQOBÇ. 

- J 'crois que j'm’en tire joliment. (bis.) 

ENSEMBLE. 

Ab i^l'ih : ) < » uVes ‘ bon de da, *“ r - 

Tous les jours niamssir j’veux recommencer, 

Je veux tous les jours, j’veux recommencer. 

{Ils dansent , et Bocquet embrasse Brigitte.) 

BOCQUET, 

Ob ! qo’esl-ce que c’est que ça ?. , je sais 
fou... imbécile... je me crois pris de bois- 
son. 

BBlGtrr*, à part. 

C’est drôle... ce baiser... je ne sais ce que 
j éprouve... 

BOCQUET. 

Brigitte.. . je t’aime... je t’adore... je veux 
être ton mari... je veux absolument te don- 
ner ma main et ma fortune. 

BRIGITTE, 

Monsieur Bocquet, je vous en prie, latsset- 
moi. 

BOCQUET 

Brigitte, je ne vous quitte que pourvu d’un 
gage de ton amour... je veux me fiancer à 
toi. 

BRIGITTE. 

Taisei-voua... laissez-moi... je ne puis en 
entendre davantage., la reconnaissance m’u- 
nit à un autre.. . et je ne manquerai pas â mon 
devoir... prene» cette croix, et souvenra-vous 
que celle qui vous la donne, pensera quelque- 
fois à tous (hile sort virement.) 

ssvs VSVVVSM uuim «vnvvswvsviWmsMvswsv kusvummut 

SCENE XII. 

BOCQUET, fuis POMMELÉ. 

BOCQUET. 

Une croix ! . . une croix à moi j.. je suis dans 


le paradis [Il danse.'). Tra, la, la, la, etc. 
pommelé , tris rouge et s’essuyant le fbwti. 
Mille noms de noms !... je suis cuit ! 

bocquet, dansant. 

Tra, la, la, la... 

pommelé , lui donnant un coup de pied qui 
l’arrite subitement. 

Qu’est-ce que tu fais-là 7 
BOCQUET. 

Aye ! .. ah ! c’est vous major... (d part.) est- 
il rouge! (haut.) Eh ben ! comment s’est passé 
le téte-à-tête ? 

pommelé, a part. 

Dissimulons la mystification (haut.). Ta • 
pin... souriens-toi que la discrétion est la 
première vertil du code des amours... qu'il te 
suffise donc de savoir que tu contemples le 
tambour-major le plus heureut des quatre 
parties du monde. 

Bocquet, <1 part. 

11 vent dire le plu» brûl é des quatre parties 
du monde. 

POMMELÉ. . 

Laissons mes bonnes fortunes... moi j’y suis 
fait; ainsi... 

BOCQUET, d part. 

Heureusement qu’il y est fait, sans ça il 
aurait attrapé un coup de soleil... mais il y 
est fait. 

POMMELÉ. 

Et dis-moi ttn peu h quel sujet tu te livrais 
tout-à-l’beure, h une joie Immodérée. 
BOCQUET. 

C’est qu’en poire absence, major, je ne 
m’ai pas amusé à la moutarde. 

POMMELÉ. 

Que veux-tu dire? 

BbCQUEt. 

Je veux dire que pendant que vous étie» 
heureux là-bas, je n'étais pas malheureux ici. 
rOHMKLÉ. 

Quoi... uu objet du sexe ?.. 

BOCQUET. 

Et de premier choix. 

pommelé. 

Comment t’en es-tu acquitté? 

BOCQUET. 

D’ uiie manière un peu triomphante. 

POMMELÉ. 

Tu t’es souvenu de mes leçons? 

BOCQUET 

Je n’ai rien oublié... la preuve c’est que j’ai 
en ma possession un souvenir. 

POMMELÉ. 

Un souvenir! 
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BOCQUET. 

Une croix en argent. .. 

POMMELÉ. 

Cré coquin!., pour un début... c’est gen- 
til... voyons le bijou ? 

bocquet. 

Un instant... sergent, vous m’avez dit que 
la discrétion... 

POMMELÉ. 

N’es-tu pas mon élève ? 

BOCQUET. 

C’est juste... tenez voici l'objet. 
pommelé, tenant la croix, el avant de la re- 
garder. 

C’est très bien, Bocquet, tu as des disposi- 
tions, ce serait drôle s’il y avait un mari... ah! 
ah! ah ! 

BOCQUET. 

Ou seulement un prétendu... ah! ah ! ah! 
enfoncé le prétendu ! 

pommelé, reconnaissant la croix. 

Ah ! ah ! (à part.) Est-ce que j’ai la ber- 
lue ?. . c’est pas possible ! 

BOCQUET. 

Qu’est-ce que vous avez donc, major, vous 
ne riez plus ? 

POMMELÉ. 

. Si... si... je... ris. (à part.) La croix que je 
lui ai donnée ; je reconnais nos chiffres entre- 
lacés. (/faut.) Ah! ça qu’est-ce que c’est que 
cette femme?., d’où venait-elle?., où l’as-tu 
trouvée I 

BOCQUET. 

Major, il est temps de vous faire connaître 
combien je suis digne de vous... ce rendez- 
vous vous était destiné... 

POMMELÉ. 

Comment.. . 

BOCQUET. 

Il venait de la particulière ci-incluse... 
pommelé, à part. 

Quoi!., celle à qui j’ai écrit... c’était Bri- 
gitte... mais comment se trouve-t-elle i Al- 
ger. 

BOCQUET. 

En vous lisant la lettre... 

POMMELÉ. 

Je comprends, tu m'as trompé 1 

BOCQUET. 

J'ai eu cette malice. 

POMMELÉ. 

Bocquet, votre conduite est infâme... agir 
comme vous l’avez Tait à l’égard de voire an- 
cien... 

BOCQUET. 

C’est vous qui m’avez dit... 


POMMELÉ. 

Bocquet. .. vous él es un clampin. 

BOCQUET. 

Un clampin ! ..qu’est-ce qui a dit que j’étais 
un clampin? 

POMMELÉ. 

C’est moi. 

BOCQUtT. 

Le major!., c’est le major., comment moi.. 
François Bocquet... je viens d’étre apostrophé 
du sobriquet de... an! je n’ose le répéter... 
oh ! ah !.. credié... fichtre, la rage s’empare 
de moi .. qu’on m’apporte Un sabre... un 
pistolet... un canon... que je bombarde celui 
qui s’est permisde m’appeler... où est-il celui- 
là ? - 

POMMELÉ. 


Je réitère que c’est moi. 

BOCQUET. 

EU bien ! i nous deux ! 

POMMELÉ. 

Me battre avec toi?. . tu n’y penses pas. 
BOCQUET. 


Vons refusez, i cause du galon. 

' POMMELÉ. 

Que dis-tu ?.. hors du service, il n’y a pas de 
galons. 

BOCQUBt. 

En ce cas, dépéchons ! 

POMMELÉ. 

Je ne demande pas mieox, car moi aussi, 
j’ai soif de tonsang. (Ils se nielient en garde.) 
Comme ça tient un sabre! 

BOCQUET. 

Ne vous inquiétez pas. 

POMMELÉ. 

U y a conscience... parole d’honneur. 
BOCQUET. 

Allez donc toujours. 

POMMELÉ. 

C’est que tu as la peau si tendre. 

BOCQUET. 

Que vous n’osez pas y toueher... 

POMMELÉ. 

C’est un peu long... faut en finir... tiens. 
(Il lui porte une botte.) 

BOCQCÉT, parant et ripostant. 

Du tout... à vous plutôt! 

ÉOmMBLÉ, laissant tomber son sabre. 
Sacrebleu... touché!., maladroit. 

BOCQUSt. 

Touché 1. . vraiment ? 

POMMELÉ. 


Tu vois bien. 
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bocqcet, palissant. 

Je vous ai blessé... oh ah!..jem*en vas... 
pommelé, le soutenant et le faisant asseoir 
sur un tabouret. 

Bon v'Ià qu’il se trouve mal. .. c’est moi qui 
suis blessé et c’est lui qui s’évanouit... gar- 
çon... garçon... de l’eau de vie... (Le garçon 
verse un petit verre que Pommelé boit, puis il 
met le verre vide sous le nez de Bocquet.) 
Voyons... respire ça. Ah: v’Ia qu’il revient... 
il est sauvé... j’ai fait mon devoir d'homme en 
le secourant, quoiqu’il soit mon ennemi... à 
présent, allons reprendre mon rôle d'amant 
trompé, blessé et pas content. (Il entre chez 
Brigitte.) 

vmvw*tw%ns%vwi vvwwvvvsMvvvtvmvusMwuwHsvwvwMS 

SCÈNE XIII. 

BOCQUET, puis LE GARÇON. 

BOCQUET. 

Merci, major, merci., v’Ià que ça va mieux., 
est-il bon cnlant... je suis sensible à vos préve- 
nances, major... tiens.il n’est plus là! faut t 
convenirquejesuis un fameuxgarain de l’avoir 
blessé. 

ht garçon, vivement. 

Où est donc le major? 

BOCQUET. 

J'en sais rien. 

LE GARÇON. 

On vient d’apporter ça pour lui et c’est très 
pressé. . . 

BOCQUET. 

Donne*, je vas le chercher, (le garçon ren- 
tre.) Va falloir encore que je lui déchiffre ça 
à ce grand ignorant!... est-ce heureux pour 
un major d’avoir des tambours lettrés et de 
pouvoir s’abriter derrière leur instruction... 
tiens, c’est du colonel, (il ht.) < Le tambour- 
• major Pommelé portera à l’instant l’ordre 
i ci-joint au capitaine Durand en suivant le 
< sentier de la Croix. » (parlé.) Le sentier de 
la Croix qui est toujours criblé de tirailleurs 
Arabes... en v’Ià une de chance... il va pou- 
voir se faire massacrer; où est-il ce grand la- 
voiise?... il est cajtablc délaisser échapper 
cette superbe occasion... oh ! si il m’en arri- 
vait autant.... et pourquoi pas, le temps 
presse... le major ne vient pas... ah! mon 
Dieu!... je l’entends, ah! ma foi tant pis., il 
st-ra venu trop tard, [fl jette la lettre par 
terre , et il sort en courant , et en emportant 
la dépêche.) 

SCÈNE XIV. 

POMMELÉ, BRIGITTE. 

BRIGITTE. 

Air : des compliments. (Puget.) 

Sachet que je vous déteste, 


Et que je vous trouve laid, 

Très laid. (bis.) 

Et Pair d'un paltoquet. 

POMMELE. 

Oh ! je ne suis pas en reste, 

Car vot’ petit air coquet, 

Poucet, (inet. 

Pour moi n’a pas d’attraits. 

ENSEHBLE. 

Sachet que je vous déteste, 

( Et que je vous trouve laid, 

Que j’n'aim’ pas votre air coquet. 

J’vous déteste, (bis.) 

i Vous êtes un paltoquet, 

( Je n’vous trouve pas d'attraits. 

BRIGITTE. 

Oui, Monsieur, oui , c’est moi qui suis ve- 
nue vous trouver... et bien m’en a pris, car il 
parait que vous ne vous génet pas pour faire 
ia cour à d 'autres femmes . 

POMMELE. 

Ecoutes... 

BRIGITTE. 

Et Monsieur vient me (aire une scène, sous 
prétexte qu’il est jaloux. 

POMMELE. 

Sacrebleu oui, je suis jaloux. 

RRIGITTE. 

Jaloux!... on n’est jaloux que des gens 
qu’on aime.. .et vous ne m’aimez pa«, puisque 
vous me faites des infidélités. 

POMMELÉ. 

Moi, Brigitte... . 

BRIGITTE. 

Mais je me ferai faire la cour aussi. 

POMMELÉ. 

Il me semble que vous n'avez déjà pas trop 
mal commencé... il est de par le monde un 
lapin vénéneux que j’ai réchauffé dans mon 
sein... 

BRIGITTE. 

Mais ne voyez-vous pas que c’était pour 
vous punir? .. car c'est un compatriote... 
(pleurant.) me soupçonner, moi... 

POMMELÉ. 

V’Ià qu’elle pleure... Brigitte, tu es une 
brave fille... l'homme que tu vois devant toi, 
le vainqueur d’une loule de peuples, dépose 
les armes devant, une simple femme, et ça 
pour lui demander son pardon, (il se jette à 
ses pieds.) 

BRIGITTE. 

Puis-je vous garder rancune. .. je vous par- 
donne... 

POMMELÉ 

Tu me pardonnes... ah! que c’est bon! 
(En se relevant il prend le papier que Bocquet 
a jeté.) Qu’cst-ce que c’est que cecbitfon? 
BniCITTE. 

Voyons... donnez... 
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